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CHAPITRE PREMIER


Lorsque je sors de l’aéroport, je découvre un ciel gris, pas du tout ce à quoi je suis habituée après un mois à Hawaï. L’air est oppressant et si humide que mes vêtements me collent comme une seconde peau.

Je balaie des yeux la rangée de voitures noires garées le long du trottoir et je vois un homme qui tient une pancarte sur laquelle est écrit mon nom.

– Je suis Mia Saunders, dis-je en lui serrant la main.

– Je suis James, votre chauffeur. C’est moi qui vous conduirai où vous le souhaitez durant votre séjour chez les Shipley.

Il prend ma valise et la met dans le coffre avant d’ouvrir ma portière. Je grimpe dans la voiture en faisant de mon mieux pour que mes cuisses en sueur ne laissent pas de traces sur le cuir. La jupe ample que j’ai choisie pour voyager m’a paru une bonne idée sur le moment, mais j’aurais mieux fait de mettre mon legging habituel. J’essuie mes mollets avec mes mains.

– Il fait toujours aussi humide au mois de juin ? je demande en sortant mon téléphone de mon sac pour l’allumer.

– Il faut s’attendre à tout. Il peut faire trente-cinq degrés et lourd comme aujourd’hui, pleuvoir des cordes, ou bien la météo peut être parfaite. Vous aurez sans doute droit à un peu de tout ce mois-ci. Cela dit, il fait anormalement chaud cette année.

Mon téléphone s’allume et se met à sonner avec tous les messages que j’ai reçus pendant le vol.

 

À : Mia Saunders

De : Samoan Sexy

Frangine, faut que tu m’expliques. Tu m’as planté. Pas cool.

 

Je lis les messages suivants, découvrant que Taï ne s’est pas calmé après son premier message.

 

À : Mia Saunders

De : Samoan Sexy

Ton cadeau… je suis sans voix.

 

À : Mia Saunders

De : Samoan Sexy

Je suis furieux de ne pas avoir eu de baiser d’adieu.

 

Je m’empresse de lui répondre.

À : Samoan Sexy

De : Mia Saunders

Embrasse la femme de ta vie, elle guérira tous tes maux.

 

Je ricane de façon très peu féminine, et le chauffeur me regarde dans le rétroviseur. Il hausse les sourcils, mais je secoue la tête et me concentre sur mes autres messages.

 

À : Mia Saunders

De : Wes Channing

Tu vas me reparler un jour ? Ça fait un mois. Ne m’oblige pas à te courir après.

 

En deux secondes, je rédige le message le plus désinvolte et froid que j’aie jamais écrit.

 

À : Wes Channing

De : Mia Saunders

Je suis certaine que Gina a su t’occuper. Je vous ai vus vous rouler des pelles en couverture d’un magazine people.

 

Après vingt minutes passées à ressasser mon irritation et à regarder mon téléphone toutes les deux secondes, il répond enfin. Par « il », je veux dire Wes, pas Taï, mais je l’ignore, m’efforçant de rester cool, préférant repenser à mon Samoan sexy.

Taï doit être en train de se préparer pour son premier rencard avec Amy. Mon cœur bat plus fort en repensant à la manière dont leurs chemins se sont croisés… littéralement. Amy a carrément atterri sur ses genoux ! Bon sang, j’espère que c’est bien la bonne. Je prendrai des nouvelles de Taï dans une semaine pour savoir où ils en sont. Quelque chose me dit qu’Amy est l’amour de sa vie. Quant à moi, je ne sais pas quand je vais trouver le mien. Ce qui est certain, c’est que ce ne sera pas avant la fin de cette année.

Hélas, penser à Taï et à l’avenir ne m’aide pas à oublier le message de Wes qui m’attend.

 

À : Mia Saunders

De : Wes Channing

Tu es jalouse ?

 

Est-il possible de castrer un homme à distance ? Peut-être, si j’engage quelqu’un pour le faire ? Après tout, j’ai de l’argent de côté, je me dis en ricanant, réalisant que si j’ai assez d’économies pour lui couper la bite, c’est parce que j’ai baisé avec lui.

À quoi il joue, bon sang ? Est-ce que je dois lui répondre ou le laisser ruminer tout seul ? À l’évidence, il n’a pas aimé que je lui impose un silence d’un mois. Mais tant pis pour lui. Il a fait la couverture des magazines people avec la sublime Gina DeLuca, moi j’ai pris mon pied avec un superbe Hawaïen.

Ça. N’a. Pas. D’importance.

Hélas, j’ai beau me répéter ces paroles en boucle, le résultat est le même. Il m’est impossible de ne pas être affectée par ce que fait Wes. Je tiendrai toujours à lui et je ne supporte pas de ne pas savoir ce qu’il fait et avec qui il est… Ça me ronge.

Taï était une diversion fabuleuse. Je m’amusais et il faisait en sorte que chaque journée soit plus belle que la veille et chaque nuit plus chaude que la précédente. Je n’ai eu aucun mal à oublier mes problèmes avec Wes, parce que j’occupais mon esprit avec tout ce qu’une jeune femme de vingt-quatre ans est censée faire, s’éclater. Hélas, maintenant, ça ne marche pas.

– Est-ce que nous en avons encore pour longtemps ? je demande à James.

– Quarante-cinq minutes environ. Je suis navré, Mademoiselle, mais la circulation est affreuse à cette heure-ci.

Quarante-cinq minutes. C’est bien assez de temps. Si Wes veut parler, alors qu’il parle ! Après tout, techniquement, nous sommes amis.

Je sors mon téléphone et je tente de me calmer.

– Elle est vivante ! s’exclame Wes avec sa voix rauque et son accent californien.

– Ha ha. Très drôle. C’est quoi, cette histoire de jalousie ? Tu sais très bien que je ne le suis pas.

Je mens, bien sûr.

Wes respire lentement et soupire. J’entends le bruit de l’océan derrière lui, peut-être est-il à la plage, prêt à surfer, et je regrette immédiatement de ne pas être avec lui.

– Je me suis dit que si je te provoquais, tu m’appellerais immédiatement.

– Wes, c’est quoi ton délire ? je demande d’une voix de peste agressive, ce qui n’est pas du tout ce que j’avais prévu.

– À toi de me le dire. Tu t’es éclatée à Hawaï ? rétorque-t-il sur le même ton que le mien.

Je pense à Taï et à ses tatouages tribaux que j’ai tant aimé lécher depuis son épaule jusqu’à sa cuisse. Ça a été mon passe-temps préféré durant le mois de mai, et un « oui » suave m’échappe avant que j’aie pu le retenir.

Wes glousse doucement.

– Tant que ça, hein ? C’était un client ou tu as choisi un autochtone ?

La tension entre nous disparaît momentanément.

– C’est important ? je réponds en fermant les yeux.

– Tout ce qui te touche est important, Mia. Tu ne l’as pas encore compris ?

Son ton est sincère, mais plein de regrets. Il essaie de se la jouer cool, mais il échoue misérablement, nous le savons tous les deux.

– Wes…

Je l’entends retenir son souffle avant de répondre.

– Non, Mia. Je ne vais pas faire mine de ne pas être dégoûté que tu aies baisé qui tu voulais à Hawaï, alors que tu ne te prives pas de me dire que tu ne supportes pas que je fasse la même chose avec Gina.

Il n’a pas tort. Toutefois, le cœur a ses raisons… Wes a beau dire la vérité, ça ne change pas que ça me blesse de le savoir avec Gina. Énormément. Nous nous faisons tous les deux du mal, et aucun de nous ne trouve de moyen de l’éviter.

Ma gorge me semble soudain serrée quand je réponds.

– Écoute, Wes, je suis désolée. Je comprends ce que tu dis, et tu as raison.

– Ça veut dire que tu vas rentrer à la maison ? demande-t-il d’une voix pleine d’espoir.

Rentrer à la maison. Où est ma maison ? En Californie, dans mon minuscule studio où je n’ai pas mis les pieds depuis cinq mois ? À Las Vegas, dans la maison pourrie où j’ai grandi ? À Malibu, dans les bras d’un homme superbe qui détient probablement un plus gros morceau de mon cœur que je ne suis prête à l’admettre.

Je me lèche les lèvres et rouspète.

– Wes, tu sais que je ne peux pas faire ça.

Il pousse une série de grognements légers, et chacun me fait l’effet d’un coup de poignard dans le ventre.

– C’est faux. Tu peux. Tu ne le veux pas.

Je secoue la tête en essayant de démêler toutes les émotions qui se bousculent en moi.

– Je ne peux pas te laisser payer la foutue dette de mon père.

– Encore une fois, soupire-t-il, tu peux, mais tu ne le veux pas.

Il me semble soudain fatigué, comme si chaque mot lui pesait, et tout cela est de ma faute. C’est moi qui le fais souffrir, qui nous fais souffrir. Ces conversations sont plus dures à chaque fois, et je dois encore tenir six mois. Dieu sait où nous en serons à la fin de cette année. Pour l’instant, notre amitié n’est pas au top. Nous sommes sans arrêt en train de nous faire du mal, même sans le vouloir.

Un long silence s’installe. Je cherche quoi dire, ne trouvant pas les mots pour arranger la situation.

– Quand est-ce que je peux te revoir ? demande-t-il.

Il veut toujours me voir ? Je ne comprends pas ce mec. Cela dit, je ne comprends pas la plupart des mecs, mais celui-là encore moins que les autres.

– Euh, je ne sais pas. Je viens d’atterrir à Washington où je dois faire la jolie au bras d’un homme qui a l’âge de mon père.

Wes éclate de rire.

– Un vieux ? Au moins, je sais que tu ne vas pas coucher avec un papi qui prend du Viagra !

– C’est pas sympa, je gronde d’une voix amusée. Et puis, il a un fils canon qui est sénateur. Tu sais l’effet que me font les hommes de pouvoir…

Le rire de Wes s’évanouit instantanément, et la tension entre nous redevient palpable.

– Tu plaisantes ?

– Pas du tout.

– Bon sang, tu ne veux pas plutôt coucher avec moi ?

Il ne rate jamais une occasion.

– Avec plaisir, je réponds sans réfléchir.

– Quand ?

– La prochaine fois que je te verrai, bêta.

– Et ce sera quand ?

Mince, je ne suis plus vraiment certaine que nous plaisantions.

– Je ne sais pas. Je suppose que je te verrai quand je te verrai, je réponds.

– Pourquoi moi ? demande-t-il d’une voix grave et frustrée, comme s’il regardait le ciel pour s’adresser à Dieu. Pourquoi je me suis entiché d’une tarée comme toi ?

Il éclate de rire, et mon cœur bat plus fort. Ce rire. J’adore ce rire.

– Si le destin te distribue les mauvaises cartes, parie contre le dealer. Salut, Wes.

Je n’attends pas qu’il réponde pour raccrocher et je tente de me calmer. Il est temps de te concentrer sur ton prochain client, Mia.

*
*     *

Ce n’est pas Warren Shipley qui m’accueille à l’entrée de sa demeure. L’homme qui se tient en haut des marches en pierre, adossé à la colonne en marbre blanc, semble tout droit sorti du magazine GQ. C’est Aaron Shipley, le sénateur démocrate de Californie. J’ai fréquenté mon lot de beaux gosses au cours de ma vie. J’ai également fréquenté des hommes capables de fendre du bois de leurs mains nues. Cependant, je n’ai encore jamais vu d’hommes qui portent aussi bien un costume.

Le tissu gris anthracite moule parfaitement ses larges épaules, sa taille fine et ses longues jambes. Il a sans doute été fait sur mesure. Ses yeux sont cachés par des lunettes de soleil Ray Ban, et ses cheveux blond foncé sont coiffés façon « saut du lit », ce qui lui va parfaitement bien. Il a l’air apprêté avec une touche de fantaisie, une combinaison mortelle pour une fille comme moi. Et sans doute pour toutes les filles de la planète.

Il descend lentement les marches, une à la fois comme un félin, jusqu’à l’allée de gravier. La plupart des femmes iraient à sa rencontre, mais je ne suis pas comme toutes les femmes et il n’est clairement pas comme tous les hommes. Je profite du spectacle en regardant chacun de ses gestes. Un air d’autorité lui colle à la peau comme un parfum distingué. Il vient à moi avec une grâce, une agilité et une telle puissance que je manque fondre sur place. L’humidité qui m’a surprise tout à l’heure n’est plus rien, maintenant que je sens la sueur perler dans ma nuque, chaque goutte ruisselle dans mon dos, me chatouille et me fait presque frissonner malgré la chaleur.

– Vous devez être Mademoiselle Saunders, dit-il d’une voix ferme et chaleureuse.

Il me tend la main et à peine nos doigts se touchent-ils qu’une décharge électrique remonte le long de mon bras. J’essaie de retirer ma main, mais il la tient plus fort.

– C’est étrange, je sens rarement l’essence de quelqu’un en ne faisant que le toucher.

– Mon essence ?

Un sourire mystérieux se dessine sur ses lèvres délicieuses. Elles ne sont ni trop fines ni trop charnues, parfaites pour les miennes. Il n’a toujours pas lâché ma main qu’il retourne dans la sienne. Ce simple contact me fait saliver et rêver qu’on aille plus loin. Il remonte ses lunettes sur sa tête avec un geste bien trop cool pour un homme politique. Les hommes comme lui sont censés être ennuyeux et ne parler que de lois et du gouvernement et… Ses yeux marron plongent soudain dans les miens et me transpercent. Je soupire tandis que son pouce frotte le dessus de ma main.

– Votre essence est votre force de vie, votre magnétisme. Quand nous nous sommes touchés, j’ai senti une décharge électrique. Vous aussi ?

Je hoche la tête, la langue engourdie, perdue dans ses iris chocolat, concentrée sur son nez droit, ses pommettes hautes et sa mâchoire saillante.

– Quand j’appuie nos paumes l’une contre l’autre, l’énergie est plus forte, dit-il en serrant nos mains.

Il hausse les sourcils, et son regard se pose sur ma bouche. Mes genoux se mettent à trembler et je fais un effort surhumain pour garder ma langue où elle est.

– Venez, dit-il.

Ce n’est qu’un mot, mais je me sens de nouveau électrocutée. Or, cette fois-ci, tous les frissons convergent entre mes cuisses. Il dit autre chose, mais je suis perdue dans mes pensées, ou plutôt dans mon désir. Il lâche ma main pour caresser ma joue, et j’en ai la chair de poule.

– Mia, est-ce que ça va ?

Son regard inquiet balaie mon visage et il fronce les sourcils.

– J’ai dit, venez, Père vous attend.

Je cligne plusieurs fois des yeux, m’obligeant à revenir sur terre.

– Ah oui, pardon, je réponds en secouant la tête. La journée a été longue. J’étais à Hawaï et je suis venue directement ici, avec quelques escales. Je n’ai pas dormi de la nuit.

Les escales m’ont obligée à courir d’une porte à une autre pour ne pas rater mes vols. J’aurais pu tuer Tante Millie de ne m’avoir laissé que quarante-cinq minutes pour changer d’avion. Je n’ai même pas eu le temps d’aller aux toilettes entre deux vols et il faut attendre d’être à une certaine altitude pour pouvoir détacher sa ceinture. C’est loin d’avoir été mon meilleur voyage.

Aaron secoue la tête.

– C’est terrible, je vais vous présenter à Père, puis je dirai à James de vous montrer votre chambre pour une petite baise.

– Quoi ? je demande en m’arrêtant net en haut des marches.

– J’ai dit que j’allais vous présenter à Père et vous montrer votre chambre où vous pourrez vous mettre à l’aise.

– Ah, me mettre à l’aise, je répète en me retenant de rire.

– Qu’aviez-vous compris ?

Il sourit, révélant des dents parfaites. Il aurait sa place en couverture des magazines. Ah zut, c’est déjà le cas, c’est vrai. Peu importe.

– Je pensais que vous aviez parlé de baise, je réponds en riant.

Cette fois-ci, c’est lui qui s’arrête net devant la porte.

– Eh bien, commence-t-il en souriant en coin, cela peut s’arranger, même si je ne suis pas certain que mon père apprécie que je couche avec vous avant de vous avoir invitée au restaurant.

Il me lance un clin d’œil et reprend ma main. Une nouvelle décharge électrise nos paumes, remuant notre énergie magnétique. Aaron me regarde en coin en me guidant dans le hall d’entrée.

– Vous la sentez, vous aussi ?

Bon sang, si seulement je ne sentais rien… Plutôt que de mentir, je ferme les yeux, je retiens ma respiration et je hoche la tête.

*
*     *

Depuis l’extérieur, l’immense maison de maître est impressionnante, mais ce n’est rien, comparé à l’intérieur. Dans le hall d’entrée, un double escalier couvert d’un tapis jaune me rappelle la route de brique jaune sur laquelle Dorothée sautille gaiement. Si je n’étais pas si fatiguée, je sautillerais moi aussi. Cette demeure est plus luxueuse que toutes celles que j’ai vues jusqu’à présent. Pourtant, la maison de Wes est superbe, confortable et vaut sans doute une fortune. L’atelier d’Alec était impressionnant, le penthouse de Tony et Hector branché. Or, le propriétaire de cette baraque doit être la personne la plus riche que j’aie jamais rencontrée. Quand Tante Millie m’a dit que Warren était un homme d’affaires, je ne savais pas à quoi m’attendre. Je me suis dit qu’il vivrait dans un endroit sympa, or j’ai l’impression d’être chez la reine d’Angleterre. Les murs sont arrondis pour accueillir l’escalier, il y a des moulures au plafond, et les fenêtres immenses sont bordées de lourds rideaux bordeaux. Mes pieds s’enfoncent dans une moquette épaisse qui semble si moelleuse que je rêverais d’y marcher pieds nus.

– C’est incroyable.

Aaron sourit et regarde autour de nous, l’air légèrement blasé.

– Ma mère avait un vrai talent pour la décoration.

– Ah ? Elle doit être très fière, c’est magnifique.

– Elle nous a quittés il y a longtemps, mais elle appréciait les compliments et les magazines de déco qui sont venus faire des photos. Elle en a fait la couverture plus d’une fois. Cette maison était sa fierté et sa joie, conclut-il.

Je suis Aaron en silence, observant toute la splendeur qui m’entoure, jusqu’à ce que nous arrivions devant une double porte en chêne. Des rires retentissent de l’autre côté. Aaron frappe fort sur le bois mais n’attend pas de réponse, ouvrant la porte comme s’il en avait le droit.

– Aaron, fiston, viens, entre. Kathleen et moi discutions justement de la débâcle de la semaine dernière, dans la cuisine.

Il désigne une femme vêtue d’une jupe crayon bleu marine avec un tablier blanc et une chemise beige boutonnée jusqu’au cou.

– Vois-tu, le traiteur de la semaine dernière pensait que je voulais…

– Père…

Aaron l’interrompt brusquement, ce que je trouve trés impoli.

Soudain, je le trouve moins excitant.

–… Mademoiselle Saunders est là.

Il m’invite à avancer et je me retrouve face à une copie plus âgée du jeune Shipley.

– Eh bien, vous êtes encore plus belle en personne que sur votre profil. Cette Miss Milan sait ce qu’elle fait. Elle sera parfaite, tu ne crois pas, Aaron ?

Aaron me reluque des pieds à la tête.

– Si, c’est la candidate idéale pour attirer l’attention de tes confrères.

– Venez ici, mon enfant, je suis Warren Shipley, me dit-il d’une voix enjouée en me prenant dans ses bras comme le ferait un père. Vous n’êtes pas du tout ce à quoi je m’attendais, déclare-t-il en reculant pour me regarder dans les yeux.

Un vieux pervers regarderait plutôt mes seins, dans cette position. Apparemment, ma tante m’a dit la vérité. Je ne l’intéresse pas de cette façon.

– Merci d’être venue. La situation est unique, mais Miss Milan m’a assuré que vous seriez une superbe candidate. Rien qu’à vous regarder… je sais déjà qu’ils vont me manger dans la main.
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